
aussi aider à lat végétation,. en y. compr enarit lés dIiffé-*
renteS terres, par le mélange desquelles on les'iépand.

On distingue.encore les différents. fumiers en fumiers
chauds et fumiers froids. Les fumiers chauds conviennent,
aux terres froides, pesantes .e t humides ; et les fumiers
froids aux terres chaudes, -légères et sèchies. 1l faut ob-
server quo la trop grando quantité'de fumier nuit aux

productions, et les rend faibles et maigres

ENGRAIS NATURELS.

1a. Les fouilles; 2o. les rosées; 3o. les gelées; 4o. les
brouillards. Ces derniers souvent épais*et malsins, qui
engraissent les terres, sont formés de parties nitreuses,
Sulfureuses et viirioliques- évacuées des différents corps
qui les renferment ; 5o. la neige. La> neige par elle-même
n'eûst pas un engrais, .c'est une .eau très pure, rendue

neigo ou crystalisée par P'air fixe de P'atmosphè*,re, et in-
liniment moins chargée de sels que P'eau de pluie;. mais
elle retient les sels qui s'échappent de la terre, elle se les

approprie; enfin elle rend le tout à la terreî soulevée par
les gelées, aussitôt que le dégel survient. Lorsque la
terre est couverte de neige, les plan tes ne. travaillent pas
en dessus, miais leurs racines poussent avec eRus de force

que dans tout autre temps.-

ENGRAIS ORDINAIRES.

]o. Les terres portées, ou terres neuve's dle plusieurs

Sortes, la terre franche et la sable, la terre ou terreau

*dos rues, les gazons, les mousses, les gravois ou décoma-

bras des bâtiments bâtis en chaux, la vase ou limon des
marais, des fossés et des étangs, les curares des puits
'mûris et reposés un an à Pair.

20. La marneo et le crayon.
3o. La cendre des lessives, et encore mieux la cendre

.non lessivée, lat cendre de tourbe et la suie.

4o. La chaux et les plâtras.
•5o. Les fouilles consommées dans un trou sous l'égoût

d'un toit, ou encore mieu*x à l'égoût do quelque *'étables
'òui écurie. Les fouilles quoique desséchées, conservant
des sucs et des parties spiritueuses; on les. brûle, et
leur cendre, après avoir été d'une utilité pour•la lessive,
donne encore de l'engrais. Pourries et transformées en

terreau, allèg ne beaucoup lit terre.
Go. Les coquillages et les sables des ravines.

-7o. Les corps des animaux morts.
80. Les labours faits à propos considérés comme en-

-grais, ou plutôt comme disposant la nature à los rece-
voir.

90. La vesce retournée on vert.
10o. Les.chaumes qui ont servi à des couvertures de

de batiments.
.110. En général toute production sort de terre,·-et

'tout redevient terre: ien donc qui ne doive ou qui no0

'puisse être engrais de la terre.

FU3MIERS CHAUDS

ILe funlier do cheval ; 2o. -le fumier do moutone;

30. cealai de la volaille et*'da p georW 4Ôo. le: tan.

FUMIERS FROIDS.

La funmier de vache et celui de cochonà.-A suÎe.

Récolte du tabac.

L'éoqu dela récolte du tabac a annonce.versla f
de septembre, par« la;,teinte jaunâtre que prennent les
feuilles et par l'odeur Péné1trante qu'elle·- dégagen. .On
procède à la cueillette en commençant par celle du bas,
qui sont mûres les premières. et forment la dernière qua-
lité. Cette récolte termin ée, on enlève les feuilles du mi-
lieu de la tige, qui forment la qualité intermédiaire. Pen-
dant ce temps, les. feuilles du haut complètent leur ma-
turité ; on les cueille les dernières, et ce sont les meil-
laures.

Aussitôt qua la récolte est terminée, il faut sans retard',-
couper, les tiges près du sol, 'qu'elles épuiseraient con .si-
dérablemeant par Pémission de nouveau drageons, et don-
nor un labour profond. qui détruit la plantation en enter-
rant les tiges et les racin'es.

Les feuilles de tabac à mesure qu'on les porte -an sé.;
choir, sont- déposées Sur le sol en. paquet de. dix à douze
feuilles. Il faut avoir soin de.ne pas mêler les qu alités..
Au bout de trois ou quatre jours elles'ont perdu une par-.
tic de leur eau de végétation, et sont assez amorties pour
pouvoir êtró exposées à un courant d'air. On les, enfile
alors une à une, a-à moyen d'une grosse aiguille que Pon
pique dans la nervure (méciano) de la base de chaque
feuille, à de fortes ficelles que Pon tend ensuite à des
clous ou à des crochects, placés a cet effet dans les séchoirs,
où P'on déposeoen plusieurs étages réguliers ; .Pair fait Io
reste..Les séchoirs employés ordinairement ne·sont autre
chose que des hangars ouverts a tous los vents.

Lorsque lu¯ dessicationi des feuilles et suffisamment
avancée, on los encaisse ou on les met en balles pour être
livrées au commerce.

Le beurre.

Tout.le monde sait ce que c'est quo le. boufire. N-ous
n'entendons point .parler de Poléomorgarino, mais du
beurre véritable, de cette substance grasso ýque Pon ex
trait du lait. Quelques mots de P'histoire du beurre ne se-
ront pas hors de propos.

Dans les temps.anciens, les Hébreu-s faisaient un très
grand usage dlu beurre comme aliment ; mais los:Grees
avaient appris P'existence du bourré -des Seythes,. des
Thraces et des Phrygiens, tandis que les Rtomains lap-
prirent des Germains.. ..7 ......

Aujourd'hui, Pemploi du beurre est très -répandue dans
le Sud de l'Europe, en Italie, en Espagne, dans le -Porta-
gal et dans le sud de la France j on vend le bourré: dans
les pharmacies comme agent médicinal pour applicationis
extérieures..

La* quantité du beurre il extralie du lait-do vache est,
en moyenne, de quatre pour centi* niaie lauluqalit6 dÙ PRi-
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